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      Mentions légales

      Résumé

      Même s'il est aujourd'hui considéré comme un auteur mineur, Nicolas Denisot (Le Mans, 1515 – Paris, 1559), figure protéiforme de poète, artiste, précepteur et, probablement, agent double, connut au début des années 1550 une popularité extraordinaire qui lui permit d'occuper, quoique pour une brève période, une place de premier plan dans les milieux littéraires parisiens et de jouer un rôle dans le renouvellement de l'expression poétique à la Renaissance. Cette monographie, qui s'inscrit dans la lignée des travaux de Clément Jugé et d'Enea Balmas, reconstruit la biographie de Denisot, sa personnalité et le réseau de ses amitiés, à partir de témoignages littéraires mais aussi de documents d'archives, et propose une analyse approfondie de ses ouvrages, avec une attention particulière pour les contextes culturels qui les ont fait naître. Le poète et l'artiste sont abordés en parallèle, de manière à restituer une image cohérente de l'homme Denisot aux identités multiples.
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      Abstract

      Nicolas Denisot was a popular literary and artistic figure in sixteenth-century Paris, where he played a significant role in literary circles and in the renewal of poetry during the French Renaissance. This biographical monograph examines the evolution of his career and the network of his acquaintances, based on both literary texts and archives. It also offers an in-depth analysis of his works and their cultural context, portraying Denisot as a man of his time through his multiple identities.
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Introduction

      Poète, peintre, calligraphe, éditeur, précepteur, agent double : décidément Nicolas Denisot, mieux connu de ses contemporains sous le pseudonyme de Conte d’Alsinois

­, illustre bien la versatilité protéiforme qui caractérise bon nombre des hommes de la Renaissance et qui défie les efforts du chercheur soucieux de retrouver, par-delà cette multiplicité, l’unité et la cohérence d’une personnalité. Une multiplicité de rôles et de fonctions mais aussi de lieux, puisque notre auteur, né au Mans, évolue à Paris, voyage en Angleterre et est ensuite envoyé en mission à Calais en passant, au retour, par Boulogne.

      Tout cela suffirait largement à stimuler un intérêt pour un personnage attachant en lui-même. Or ce n’est pas tout. En effet, en tant que poète, Nicolas Denisot nous permet d’apprécier les années d’or de la « Pléiade » d’un point de vue différent, marginal et central en même temps, et de mieux connaître un moment de l’histoire littéraire de la Renaissance à travers la contribution de celui qui est de nos jours réputé « mineur » mais qui ne l’était assurément pas à son époque : au contraire, sans jamais adhérer au programme prôné par Ronsard (mais en s’y opposant moins nettement qu’on ne l’a cru), il a été au cœur du mouvement de renouvellement des lettres sous le règne d’Henri II et a même rencontré, au moins pendant quelques années, une faveur et une popularité extraordinaires et qui ne manquent pas de nous étonner, avant de connaître la disgrâce et d’être à peu près complètement oublié après sa mort.

      Même si le nom de Nicolas Denisot est aujourd’hui moins obscur qu’il ne l’a été des siècles durant, nous nous sommes trouvé face à un terrain, en bonne partie, encore à défricher, avec la perspective de nouvelles découvertes et de nouvelles analyses de textes jusque-là trop hâtivement étudiés. Les travaux disponibles sur ce personnage et qui nous ont servi de point de départ pour nos recherches sont en effet relativement peu nombreux et de valeur assez inégale.

      
Les témoignages anciens, qui ont longtemps constitué la principale, pour ne pas dire la seule référence en la matière, restent aujourd’hui utiles à consulter pour une première orientation, notamment, du point de vue biographique, la notice de La Croix du Maine
­, qui donne des renseignements assez exacts et dont on n’a contesté que l’affirmation selon laquelle les Nouvelles Récréations et joyeux devis
 seraient pour l’essentiel l’œuvre de Denisot et de Jacques Peletier
­. Quant à la notice d’Antoine Du Verdier
­, sa valeur pour le lecteur moderne réside principalement en ceci qu’elle contient le texte complet de deux des Cantiques du premier advenement de Jesu-Christ
 (il s’agit des Cantiques VII et XI), qui tout en étant sans conteste le recueil poétique le plus significatif et le plus réussi de notre poète (et celui qui a exercé la plus grande influence sur les contemporains) attendent toujours, depuis le xvi
e
 siècle, une réédition ou du moins une numérisation de l’édition originale. 

      C’est à Michel Boyer que nous devons la première étude moderne d’une certaine envergure. Publiée au cours de cette période qui voit le passage, pour emprunter les mots de Claude Faisant, « de l’oubli au souvenir » de la poésie du xvi
e
 siècle français
­, sa notice de 1811, assez bien documentée
­, se charge de tirer Denisot « d’un injuste oubli » en faisant une large place aux rapports que le poète et artiste entretenait avec ses illustres contemporains de la Pléiade et aux témoignages de leurs liens d’amitié et d’estime : l’analyse de la biographie et de la production du Conte d’Alsinois
 aboutit, finalement, à une étude plus générale sur la poésie française de la Renaissance. C’est dans cette notice que nous trouvons un récit détaillé de la célèbre aventure de Calais de 1556-1557, lorsque Denisot mit en œuvre ses talents d’espion et de dessinateur pour préparer la reprise de la ville par les Français
­.

      Pour ce qui est en revanche des ouvrages de ce poète, Boyer avoue n’avoir « pu mettre la main que sur un seul, qui est sa collection de Cantiques sacrés
 »
­ : on se 
demande s’il entendait par là les Noelz
 de 1545 conservés à la Bibliothèque du Mans
­, dont il cite le dizain de dédicace à Valentine (« Dizain au detracteur ») et quelques strophes du Noël III, ou bien les Cantiques du premier advenement de Jesu-Christ
 de 1552, dont il se borne à citer quelques strophes du Cantique VII, qu’il aurait tout aussi bien pu trouver dans Du Verdier
­. Il ne paraît d’ailleurs pas distinguer les deux recueils, pourtant si différents, ainsi que nous le verrons, par leur inspiration et leur ambition, ainsi que par leur qualité littéraire. Le mérite de Boyer est en tout cas celui d’avoir restitué à Denisot la place qui lui revenait dans l’histoire de la poésie française de la Renaissance.

      Dans sa propre notice de 1850, Edmé-Jacques-Benoît Rathery
­, qui ne connaissait guère mieux l’œuvre poétique de Denisot, ne faisait que reprendre les renseignements contenus dans celle de Boyer, en y ajoutant toutefois des références à une source jusqu’alors inconnue : un mémoire autographe composé par un descendant de Nicolas Denisot, Jacques, et envoyé à François Colletet, qui y a mis la note « Mémoire de M. Denisot pour Nicolas Denisot, 2 juillet 1646 ». Ce document ayant par la suite disparu, nous n’en connaissons plus, malheureusement, que les quelques fragments cités par Rathery
­, qui s’en sert surtout pour compléter le récit des faits de Calais tels qu’ils avaient été reconstruits par Boyer.

      Dans les années 1870, Barthélemy Hauréau
­ se chargeait de faire le point des connaissances disponibles à ce moment-là sur notre auteur dans une notice par ailleurs assez partiale, puisqu’elle portait sur la production de Denisot des jugements beaucoup trop sévères uniquement motivés par des raisons de goût, mais qui fournissait néanmoins d’utiles renseignements bibliographiques qui ont permis, par la suite, de retrouver le recueil latin offert au roi d’Angleterre Edouard VI, fraîchement couronné, et qui est aujourd’hui conservé à la British Library
­.

      Vers la fin du xix
e
 siècle, c’est le Conte d’Alsinois
 de la cartographie (le « géographe ») qui est à l’honneur dans un article de Gabriel Marcel
­, qui découvre la signature du poète dans une carte du Pérou réalisée pour l’Histoire de la terre neuve du 
Perù
 traduite par Jacques Gohory et publiée en 1545 (bien probablement, 1546 selon le nouveau style)
­.

      Il faudra attendre le début du xx
e
 siècle pour qu’une véritable monographie complète soit consacrée à Nicolas Denisot : on doit cette entreprise à Clément Jugé
­, qui a eu le mérite, entre autres, de produire de nouveaux documents nous permettant de mieux connaître l’activité d’agent double menée par l’auteur à Calais (et, rétrospectivement, celle qu’il avait menée dix ans auparavant en Angleterre) ainsi que de s’attacher à un examen enfin approfondi et rigoureux de ses ouvrages. A distance de plus d’un siècle, ce livre garde toute sa valeur, aussi bien en raison de la qualité de l’étude que, tout simplement, pour l’absence d’autres travaux d’ampleur comparable sur notre auteur.

      Une contribution importante devait cependant venir quelques décennies plus tard de la part d’Enea Balmas
­ qui s’est intéressé à Denisot dans un article fondamental centré sur son expérience anglaise et notamment sur les poèmes latins du manuscrit Royal 12 A VII de la British Library, considérés dans cette étude comme révélateurs d’une culture classique qui n’avait rien à envier à celle d’un Ronsard. Balmas parvient ainsi, au bout de son analyse, à démentir les idées reçues sur cet auteur, trop hâtivement considéré comme opposé à l’emploi de la mythologie en poésie et à l’imitation des Anciens, et à expliquer en quoi consistait précisément la différence
 (plutôt que l’opposition
) entre Denisot et ses amis de la Pléiade. Nous aurons souvent recours à cette étude du professeur Balmas, essentielle pour comprendre la place qu’il faut assigner à notre auteur au sein de l’histoire littéraire, et nous nous attacherons à prolonger ses réflexions.

      Datant de la même époque (les années 1970), le volume Noël au Perche

­, sans être consacré à Denisot dans son intégralité, lui accorde en tout cas une place importante en considération de sa réputation bien établie de « noéliste ». Cet ouvrage, à défaut de nous donner des renseignements nouveaux sur la vie du poète (on rencontre au contraire des inexactitudes du point de vue de la chronologie), nous en donne en revanche sur l’influence qu’eurent les Cantiques du premier advenement de Jesu-Christ
 sur des recueils postérieurs
­. Un autre élément d’intérêt pour nous, c’est le tableau généalogique de la famille Denisot qui est reproduit en annexe.

      Entre-temps, en 1966, Margaret Harris
­, en proposant d’attribuer à notre auteur la rédaction d’un roman sentimental (ou plutôt d’un « traitté », ainsi que 
nous le verrons), L’Amant resuscité de la mort d’amour
, publié sous le pseudonyme de Théodose Valentinian, avait inauguré une nouvelle lignée de travaux qui se sont penchés sur le Denisot romancier sans toutefois apporter de nouveaux éléments à la connaissance de sa biographie et de sa production. En particulier, dans l’Introduction
 à son édition de ce roman
­, Véronique Duché-Gavet ne fait que reprendre et reformuler ce qui était déjà connu en y ajoutant des appréciations dévalorisantes – qu’il faudrait à notre avis nuancer – à l’égard de la production et de la carrière de Denisot, qu’elle place sans hésitation sous le signe de l’échec (il « ne nous a pas laissé la grande œuvre à laquelle il aspirait »
­). Nous aurons par ailleurs l’occasion d’exprimer nos perplexités au sujet de l’attribution de L’Amant resuscité
 qu’il ne faut pas, à notre avis, considérer comme définitivement acquise
­.

      Nous signalons ensuite des études utiles dans le domaine de la poésie funéraire : celle de Brenda M. Hosington sur le volume de l’Hecatodistichon

­, organisé par Denisot mais qui n’est envisagé ici que d’un point de vue « féministe », nous intéresse principalement pour son analyse de la séquence des cent quatre distiques attribués aux sœurs Seymour, dont la spécialiste a retrouvé les sources scripturaires et littéraires majeures ; mais surtout, la thèse d’Amaury Flégès
­, dont nous regrettons qu’elle n’ait pas été publiée, s’est avérée une source précieuse, voire indispensable, pour la compréhension des enjeux poétiques et sociaux qui sous-tendent la pratique des tombeaux
 à la Renaissance ainsi que, de manière plus générale, pour l’histoire et l’évolution de ce genre littéraire. Nous nous en servirons à plusieurs reprises.

      Le dernier ouvrage en date sur Denisot, c’est la biographie de Roland Jousselin
­, qui a beaucoup fouillé les archives, surtout départementales, à la recherche de renseignements, en premier lieu, sur la famille du poète et peintre. Nous regrettons toutefois qu’il n’indique pas toujours ses sources, ou qu’il le fasse de manière trop sommaire pour que nous puissions nous y référer sinon en usant de la plus grande prudence. En outre, Jousselin n’a pas consulté tout le corpus de Denisot : ainsi, il ne connaît le manuscrit latin de la British Library que de seconde main
­. Quant aux autres textes qui constituent l’œuvre majeure de Denisot, il se contente d’en parler en quelques pages avec un certain nombre d’inexactitudes. Il est vrai, d’autre part, que la biographie de Jousselin a le mérite de signaler plusieurs 
témoignages utiles pour reconstruire les rapports de ce personnage avec ses contemporains. Or l’auteur semble trop souvent céder au goût de l’anecdote, par exemple lorsqu’il s’attarde sur l’épisode du portrait de Cassandre exécuté par le Conte d’Alsinois sur la demande de Ronsard
­. Par ailleurs il choisit, assez bizarrement, de séparer les témoignages concernant la poésie de ceux concernant la peinture, ainsi que de consacrer deux chapitres distincts aux rapports entre « Denisot et Ronsard » (Chapitre VII) et entre « Denisot et la Pléiade » (Chapitre VIII).

      Pour notre part, nous avons pris le parti d’une structure bipartite, formée d’un chapitre chronologique suivi de chapitres thématiques autour des grands axes qu’il est assez aisé de reconnaître dans la vie et dans la production de Nicolas Denisot, qui est par exemple revenu sur le thème de la Nativité du Christ à des moments différents de sa carrière et qui a pratiqué la commémoration poétique à plusieurs reprises. Dans le chapitre d’ouverture (« Cheminements d’une existence entre poésie et peinture ») nous retracerons donc la biographie de l’auteur, en tirant profit, surtout, des nombreux échanges textuels entre celui-ci et ses contemporains et en ayant soin de ne pas dissocier, contrairement à ce qui a été fait par Roland Jousselin, poésie et peinture, puisque les deux vont bien souvent de pair : il arrive en effet que Denisot participe à un même recueil en procurant aussi bien des vers que des portraits (nous pensons par exemple aux Amours
 de Ronsard de 1552). L’approche que nous adoptons permettra aux lecteurs d’apprécier l’évolution de la carrière de notre auteur année par année et en même temps de mieux se repérer.

      Les chapitres suivants aborderont en revanche, de manière approfondie, chacun des aspects qui ont caractérisé la carrière de Nicolas Denisot. Il sera question, tout d’abord, dans le chapitre II (« Des Noelz
 aux Cantiques :
 Nicolas Denisot, la tradition “noélique” et le débat autour de la poésie d’inspiration sacrée ») du premier genre poétique (et musical, en l’occurrence) qu’il ait pratiqué, à savoir le noël, et de sa version « savante », les cantiques sacrés. Nous apprécierons la manière dont le traitement d’un même sujet (la Nativité du Christ) a donné lieu, dans la production de Denisot, à deux recueils d’inspiration différente : les Noelz
 de 1545 et les Cantiques
 de 1552. En guise d’introduction aux premiers, il nous a paru utile de présenter les traits constitutifs du noël (c’est-à-dire ceux qui reviennent régulièrement d’un texte à l’autre) et ceux que ce genre assume chez les différents auteurs connus avant Denisot ; quant aux seconds, afin d’en comprendre pleinement les enjeux, il a été nécessaire de situer leur composition dans le cadre d’un débat de plus large visée qui a amené plusieurs hommes de lettres, et non des moindres, au début des années 1550, à s’interroger sur la pratique d’une poésie d’inspiration chrétienne et sur l’emploi de matériaux poétiques venus de l’Antiquité païenne, et notamment sur le recours à la mythologie.

      
Dans le chapitre III (« Le Ms. Royal 12 A VII (British Library) ou les Muses anglaises de Nicolas Denisot ») nous nous focaliserons sur une expérience poétique fondamentale, celle du recueil manuscrit latin offert au nouveau roi d’Angleterre, le jeune Edouard VI. Il s’agit d’un texte de la plus grande importance pour saisir l’étendue de la culture latine de l’auteur et pour mieux situer sa poétique dans le contexte littéraire de l’époque : cette commémoration d’Henri VIII, à la limite de l’adulation (mais nous verrons que, à une lecture attentive, les rapports entre le poète et le pouvoir s’avèrent plus nuancés qu’il ne paraît à première vue) annonce d’ailleurs l’éclat des tombeaux
 en l’honneur de Marguerite de Navarre.

      Ces derniers feront précisément l’objet du chapitre suivant (« Denisot et l’évolution du tombeau poétique : de l’Hecatodistichon
 au Tombeau de Marguerite de Valois royne de Navarre
 »), dans lequel nous nous attacherons à une analyse des contenus et des enjeux de ces deux ouvrages pris dans leur ensemble et, plus spécifiquement, de la séquence des cent quatre distiques latins attribués aux anciennes élèves du poète en Angleterre, les trois sœurs Seymour. En guise d’introduction, en nous appuyant sur les recherches menées par Amaury Flégès, nous proposerons une présentation générale du genre du tombeau poétique, des traits qui le définissent et de son évolution jusqu’à la période qui nous intéresse (c’est-à-dire jusqu’au milieu du xvi
e
 siècle).

      Dans le chapitre V, entièrement consacré à « Nicolas Denisot artiste », nous présenterons les travaux artistiques de notre auteur, en nous bornant à ceux d’attribution certaine ou très probable, et qui appartiennent, pour l’essentiel, aux deux domaines de la cartographie et du portrait mais qui durent être beaucoup plus nombreux que ceux qui nous sont parvenus. A partir de ces ouvrages nous tâcherons de définir le profil du Denisot artiste et nous émettrons des hypothèses quant à ses conditions de travail. Un examen des problèmes d’attribution les plus controversés trouvera place dans le chapitre VI (« Denisot ou pseudo-Denisot ? A propos des attributions anciennes et modernes »), où seront également abordées, dans le domaine littéraire, des questions débattues pendant des siècles (il s’agit surtout de la part prise, ou non, par Denisot dans la rédaction des Nouvelles Récréations et joyeux devis
 de Bonaventure Des Périers) ainsi que des attributions se fondant sur des conjectures modernes (c’est le cas de L’Amant resuscité de la mort d’amour
).
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          Sur ce pseudonyme, voir plus loin, p. 34.
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          Premier volume de la Bibliothèque du sieur de La Croix Du Maine, qui est un catalogue général de toutes sortes d’autheurs qui ont escrit en françois depuis cinq cents ans et plus jusques à ce jour d’huy
, Paris, A. L’Angelier, 1584, p. 340-341. Numérisation sur le site Gallica
 (gallica.bnf.fr).
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          Sur ce problème, voir infra
, p. 223-227.
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          La bibliothèque d’Antoine du Verdier, seigneur de Vauprivas. Contenant le Catalogue de tous ceux qui ont escrit, ou traduict en François [...]
, Lyon, Barthelemy Honorat, 1585, p. 904-907. Numérisation sur le site Gallica
.
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          « De l’oubli au souvenir (1778-1813) » est en effet le titre du premier chapitre de la deuxième partie de son volume Mort et résurrection de la Pléiade
, publié par Josiane Rieu avec la collaboration de James Dauphiné, Guy Demerson, Claude Digeon, Georges Forestier, Véronique Magri-Mourgues, Gérard Milhe-Poutingon, Paris, Champion, 1998, p. 211-269.
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          Michel Boyer, « Notice historique sur la vie, les ouvrages et la famille de Nicolas Denisot, surnommé le Comte d’Alsinois. Accompagnée de quelques observations sur la poésie latine et française de son tems », Le Mans, 1811, brochure ; reproduit dans Almanach du Département de la Sarthe
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      Chapitre premier 
Cheminements d’une existence entre poésie et peinture

      
        Introduction

        Né dans une ville comme Le Mans, où les vestiges du glorieux passé littéraire de la France de la Renaissance subsistent encore aujourd’hui, avec des jardins dédiés à Ronsard en côtoyant d’autres du nom de Jacques Peletier, Nicolas Denisot fait partie à juste titre de ces « bons esprits » que la région, selon Maurice Bouguereau, possédait en abondance­. Son existence commence dans l’hôtel qui porte toujours son nom (l’Hôtel Denisot­) et qui se trouve au numéro 10 de la rue de Vaux : c’est là que le futur Conte d’Alsinois passa son enfance et sa jeunesse. Sa naissance se situe en 1515, sans que l’on puisse déterminer avec davantage de précision à quelle date. Originaire de Nogent-le-Rotrou, dans le Perche, c’est avec Jean Denisot, père de Nicolas, qui occupait la charge de bailli d’Assé-le-Riboul­ qu’une branche de cette famille partit s’installer au Mans. Cet avocat nogentais, qui se fixa dans la paroisse de Saint-Pavin-de-la-Cité, prit d’abord pour femme Simone Moreau ; après la mort de celle-ci, que les biographes s’accordent à situer avant 1513, il se remaria avec Félicité Hagobet, fille de Jean Hagobet, lieutenant du bailli des cens du Mans­. C’est de cette dernière union que naquit Nicolas Denisot, deuxième de quatre enfants.

        Dans le testament du poète, qui avait été valet de chambre du roi Henri II, daté du 13 septembre 1559, que nous avons retrouvé aux Archives nationales de Paris­, il est défini comme « Noble homme et saige » sans que cela implique son appartenance à la noblesse­. Un anoblissement de trois descendants de Gérard Denisot, cousin de notre Nicolas, dut survenir plus tard, comme en témoignent des lettres patentes de 1635 signalées par Roland Jousselin­ et que nous avons pu consulter à la Bibliothèque nationale de France­ : Jacques, Antoine et Gabriel Denisot sont anoblis en raison de leurs propres mérites, bien sûr, mais aussi des « signallez services cy devant renduz à nostre couronne par Nicolas Denisot gentilhomme servant­ du feu Roy Henry deuxme
 et François premier », c’est-à-dire son rôle « en la prise & recouvrement de la ville de Callais [...] en laquelle il se rendit travesti par le commandement de feu Roy Henri II pour en dresser le plan ». Une reconnaissance posthume d’une entreprise qui, ainsi que nous le verrons, ne fut pas dûment récompensée par le même Henri II.

        Sans être noble à proprement parler, la famille de Denisot n’en occupa pas moins une position notable : c’était, d’après La Croix du Maine, une « ancienne & bien illustre famille », à laquelle appartenaient des personnages du rang du père de Nicolas, bailli d’Assé, de « M. Gerard Denisot, natif de Nogen[t] au Perche, docteur en Medecine à Paris » ainsi que de « monsieur le President des Esleuz du Mans, lequel s’appelle aussi de ce nom »­. Bien des membres de cette famille exerçaient la profession d’avocat : le père de Nicolas, Jean, son demi-frère (dit Jean Denisot le jeune, pour le distinguer du précédent), son grand-père, également prénommé Jean, ou encore son beau-frère, Guillaume Le Boindre (mari de sa sœur cadette Françoise)­. Exception notable, le frère aîné de Nicolas, François Denisot, qui était entré dans les ordres. Il est permis de croire que le poète, du fait de cette tradition familiale et d’une coutume répandue à l’époque, entreprit lui-même des études de droit, suivant l’exemple de bon nombre de ses amis­.

        L’incertitude règne cependant dans ce domaine : des doutes subsistent en effet à propos des études qu’il a pu suivre, même s’il est désormais acquis que l’éducation de Denisot ne s’est pas déroulée à Paris mais bien probablement dans sa ville natale et qu’elle n’a pas été aussi médiocre qu’on a pu le penser­. L’hypothèse le plus souvent retenue veut que notre poète ait fréquenté les « escolles de Saint Benoist », fondées en 1528 sous le patronage du chanoine Jean Dugué, qui leur donna, le 29 août 1532, la maison de rue de la Tannerie­. Ce collège se trouvait tout près de la paroisse de Saint-Pavin-de-la-Cité, où la famille Denisot habitait­. Nicolas aurait eu pour maître François Briand, auteur en 1512 d’un recueil de noëls­, qui présentent, ainsi que nous le verrons dans les détails, un certain nombre d’affinités avec ceux que devait composer notre poète lui-même en 1545 : c’est en considération de cette probable influence que nous n’hésitons pas à souscrire, même à défaut de preuves décisives, à l’hypothèse d’une relation de maître à élève. Toujours en ce qui concerne l’éducation de Denisot, un témoignage tardif (à prendre par conséquent avec précaution) dû au petit-neveu de Gérard Denisot, Jacques, l’un des trois descendants anoblis au xvii

e
 siècle­, rapporte que Nicolas « excella de son temps ès mathématiques et s’addonna fort aussy aux fortiffications, où il se rendit très renommé »­.

        Pour ce qui est du domaine de la peinture, on estime généralement que le jeune Denisot aurait profité des enseignements de l’artiste le plus réputé de l’époque au Mans, à savoir Simon Hayeneufve, connu également comme maître Simon du Mans et spécialisé dans le dessin d’architecture­. Même si l’influence de Hayeneufve, qui possédait par ailleurs des compétences de calligraphe, sur notre auteur est très probable, il n’en reste pas moins que le manque de documents nous empêche de nous prononcer avec certitude sur l’existence de rapports entre les deux­. D’autre part, il faut admettre que, dans le panorama des artistes manceaux de la Renaissance, le nom de Hayeneufve est le premier qui surgit à l’esprit, parfois mal à propos­.

        Il est certain, en tout cas, que l’éducation de Denisot et le milieu dans lequel il grandit furent profondément marqués par l’influence du clergé, qui détenait une sorte de monopole dans les domaines de l’enseignement mais aussi de la culture en général, et ce grâce à l’œuvre d’évêques éclairés et appartenant à des familles prestigieuses à l’échelle française voire européenne, comme les Luxembourg et les Du Bellay :

        
          Pendant la première partie du xvi

e
 siècle, dans la ville du Mans, capitale religieuse, le mécénat semble être l’apanage de l’Eglise, c’est-à-dire de l’évêque, des chanoines, des abbés. Les évêques Philippe de Luxembourg, René et Jean du Bellay sont amis des lettres et des arts. L’éclairé Martin Guérande fut le secrétaire de Philippe de Luxembourg : Jacques Peletier du Mans fut un moment le secrétaire de René du Bellay. Il n’y a pas d’Université au Mans, mais l’activité intellectuelle est grande dans les chapitres et les abbayes­.

        

        Philippe de Luxembourg, qu’Henri Chardon a défini comme un « prélat de grande race, grand bâtisseur, grand artiste, grand collectionneur »­, joua un rôle crucial dans l’épanouissement de l’art, surtout de l’architecture, dans la province du Maine. Son successeur, son cousin Louis de Bourbon (1519), « ne vint au Mans que pour prendre possession de son siège »­, confiant ainsi la charge de l’administration du diocèse à Jérôme de Hangest, devenu vicaire général in spiritualibus et temporalibus
 en 1521­, un personnage dont on a souvent souligné l’emprise qu’il aurait exercée sur le jeune Denisot, ne serait-ce qu’en raison de son immense pouvoir sur la vie religieuse de la ville. Figure importante de l’Université de Paris au début du siècle, ce chanoine de la cathédrale du Mans aurait été lui-même auteur de textes, malheureusement perdus, qui font penser à la production de Nicolas Denisot : des noëls, notamment, et un Cantique sur la Venue de Jésus Christ

­. Autant de moyens dont il aurait pu se servir pour combattre l’hérésie, à côté des nombreux traités théologiques en latin contre Luther (« In Lutherum »), qui sont conservés aussi bien à la Médiathèque du Mans qu’à la Bibliothèque nationale­. Nul doute que l’ambiance était très tendue, même dans la province mancelle, où il semblerait que l’étincelle de la lutte contre la Réforme se soit allumée très tôt, dès les années 1520. En 1526 nous voyons le même Hangest prêcher à plusieurs reprises contre Luther et ses adeptes sur les halles de Laval, la ville par où les idées nouvelles avaient pénétré dans le Maine­.

        L’abbé Jugé estime que Denisot aurait également été en relations avec d’autres hommes d’Eglise, bien que beaucoup moins connus que Hangest : il cite notamment le chanoine Léonard des Aubiers d’Argentré­. Une fréquentation, plus tardive, mais de tout autre envergure, est celle avec Marguerite de Navarre, qui lui aurait accordé sa protection­ : la Marguerite des dernières années, qu’il aurait pu rencontrer, d’ailleurs, non pas dans ses domaines, mais à la cour de son frère, François Ier
, bien probablement entre 1545 et 1546, au moment où elle y séjour­nait­. La preuve la plus certaine de sa fréquentation de l’entourage de la reine nous vient principalement, ainsi que nous le verrons, de la part active prise par lui au lendemain de sa disparition, lorsqu’il se fit le coryphée d’une commémoration collective en poésie.

        Dès ses premiers pas dans le monde littéraire, Nicolas Denisot se laisse en effet apercevoir dans les mailles de réseaux tour à tour différents, d’abord « dans le mauvais camp » (pour Sagon et contre Marot), ainsi que nous le verrons, ensuite aux côtés des éminences de la poésie française de la Renaissance. Des dédicaces (soit qu’il occupe la position d’auteur ou bien celle de dédicataire), des pièces liminaires et des contributions à des ouvrages collectifs jalonnent sa carrière d’un bout à l’autre, à commencer par ces moments charnière par excellence que sont les débuts sur la scène littéraire et la mort : c’est en effet sous le signe de l’écriture collective que se situent aussi bien sa toute première prise de parole, dans le contexte de la fameuse querelle Marot-Sagon, que ses adieux, qui coïncident en réalité avec un adieu à plusieurs voix à Henri II, puisque ses derniers vers paraissent, sous forme posthume, dans le tombeau
 organisé par Charles Utenhove pour la mort prématurée de ce roi. Nous entreprendrons donc, dans les pages qui suivent, de reconstruire la biographie de Denisot en nous focalisant sur ses contacts avec les différents milieux dans lesquels il a évolué (des milieux sociaux qui correspondent, au moins en partie, à des espaces géographiques – à savoir le Maine, Paris, l’Angleterre) et sur ses échanges, bien documentés, avec les hommes de lettres et les érudits de son temps.
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